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Sa spécialité consiste à fa-
briquer sa propre peinture
avec des produits bio, tels
que les herbes, le charbon,
le foufou de manioc, la ca-
bosse de cacao, l'eau...et la
terre. 

PARMI les arts tradition-nels et modernes, notrecompatriote Dickson Kévina choisi les arts plastiques,en l’occurrence la peinture.Au début, ce n'était qu'undivertissement, sinon unpasse-temps pour celuiqu'on surnomme affec-tueusement Décko. L'artiste se souvient d'ail-leurs qu'âgé de 10 ans,pendant que les jeunes deson âge préféraient les jeuxde société ou le football, ilse mettait, toujours de soncôté, à griffonner sur unpapier avec un crayon. De-puis lors, il s'en est plus dé-parti et en a fait son métier.«La peinture, c'est la beauté
dans la nature. C'est ma na-
ture. Dans cette nature, on
trouve de tout: du bon
comme du mauvais», confiele peintre, qui ne cache passa passion. Un art qui, pourlui, n'est pas isolé des au-tres, qu'ils soient tradition-nels ou pas. Pour Décko, tous les arts seconjuguent et s'entremê-lent pour en faire un. Pre-nant l'exemple de lamusique et la peinture, ilexplique que, lorsqu'ilprend son pinceau et sapeinture, il peut dessinerune guitare, un tam-tam,une trompette ou un autreinstrument de musique surune toile ou un mur. Lesarts de la peinture et de lamusique deviennent ainsiun. «C'est comme un poète qui
écrit une poésie en s'inspi-
rant d'une peinture. Quand
ce poème est chanté sous un
rythme musical d'un guita-
riste, la peinture, la poésie
et la musique deviennent un
même art», philosophe-t-il.Aujourd'hui, notre artisteest qualifié par les spécia-

listes comme étant parmiles peintres sur toile lesplus perfectionnistes duSeptentrion. Pourtant,Dickson Kévin n'aest paspassé par une grande écolede peinture comme celledes Beaux_Arts. Notrecompatriote a simplementsuivi une formation sur letas, ici et là à Libreville.Après avoir acquisquelques connaissances, ilest retourné à Bitam, chef-lieu du département duNtem, dans la province duWoleu-Ntem. Il s'y installepour exercer pendantquelques années durantlesquelles cet ancien en-fant de la rue, adulte de-venu, initie d'autresenfants de la rue à son art. Plus tard, Dickson Kévins'envole pour l'Italie où ilpasse 3 ans. Un séjour quilui permettra non seule-ment de se perfectionnerdans son art, mais aussi dese faire des relations avecd'autres personnes qui luipermettront d'acquérird'autres connaissancesdans son domaine. A son retour de l'Italie, il seréinstalle à Bitam, sa villenatale, et remet au goût dujour le programme de par-tage de connaissances surla peinture aux enfants dela rue. « Moi-même, je suis

passé par la rue où j'ai ap-
pris à peindre », confie-t-il. Le pari de Dickson Kévinest de redonner espoir àces jeunes désœuvrés, « en
leur faisant comprendre
qu'ils peuvent toujours s'en
sortir et gagner leur vie
grâce à la peinture, qui
n'est pas un sot métier», in-siste l'artiste. 
PARTICULARITÉ• Depuisque Dickson Kévin s’inté-resse aux enfants de la rue,

il dit avoir sorti une cen-taine de ce milieu de vieprécaire. Grâce à l'appren-tissage de la peinture et àl'application de sesconseils, certains sont déjàà leur propre compte. La particularité du travailde Dickson Kévin est qu'iln'utilise pas les produits li-quides ordinaires commeles autres peintres surtoile. Il a décidé, bien avantson départ en Europe, d’in-nover en fabriquant ses

propres produits bio aveclesquels il réalise ses toiles.Ainsi, à base de certainesherbes, des feuilles de ma-nioc et autres verdure, ilobtient la couleur verte.Avec du charbon, il a lacouleur noire. Et le foufoumanioc lui permet d'avoirla couleur blanche. Tandisque la cabosse de cacao luidonne la couleur jaune, laterre le marron...Ces mix-tures sont, évidemment,mélangées à l'eau avec un

dosage dont il a la maîtriseet le secret. «Je suis un fils
de la forêt, même si je suis
né dans une ville. Donc,
j'utilise les produits de mon
milieu naturel, qui sont
d'ailleurs plus résistants
que les produits chimiques»,informe-t-il. Ajoutant quesi d'autres personnes fai-saient des recherchescomme lui, le monde seraitencore plus convaincu quel'Afrique est très richedans tous les domaines.Si, au premier regard, sestoiles donnent l’impres-sion d'être faites à l'huile,l'artiste tient toujours àpréciser que ce n'est pas lecas. « Après avoir fabriqué
mes produits, je les mélange
avec du miel de nos forêts et
l'amidon pour qu'ils résis-
tent aux intempéries pen-
dant plusieurs
générations», indiqueDécko.Il a d'ailleurs exposéquelques-unes de ses œu-vres à Libreville, Bitam, enItalie et au Cameroun.Dans ce pays voisin, il aégalement dessiné la publi-cité pour une marque deboisson sur les murs. Pourbien s'exprimer, il dit qu'ilchoisit des endroits sansvie, comme les murs, pourrefaire, grâce à la peinture,des dessins qui reflètentles images joyeuses et lesmessages comme, ''Non au
sida'', ''Non au paludisme'',''Non à ébola'', ''Non à la
délinquance'', etc. Des pein-tures aux messages sensi-bilisateurs qui, espère-t-il,pourront conscientiser lesjeunes.En dehors des petites ex-positions et les rares com-mandes qu'il reçoit desamoureux de cet art dansla ville frontalière avec leCameroun et la Guinée-Equatoriale, les clients deKévin Dickson sont princi-palement des Européens.Cependant, il regrette queson domaine n'attire pasbeaucoup de clients afri-cains. Une situation qui nel'empêche pas d'encoura-ger ses jeunes protégés àfaire de la peinture, leurgagne-pain.

Dickson Kévin, le peintre plasticien de Bitam
Périphérique 

C.O.
Bitam/Gabon

Quelques murs de l'hôtel du stade Gaston Pérylle à Bitam, décorés par Dickson Kévin.
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Une décoration sur un mur véhiculant un message sensibilisateur.
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Deux toiles expressives 
de l'artiste.
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Le peintre plasticien Décko lors de notre entretien
sur l'un de ses terrains de travail à Bitam.

Ph
o
to

 :
 C

.O
.

Décko sait aussi donner une certaine beauté aux murs des habitations.
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